

[image: Image de couverture du livre La voix sous ta peau]






Introduction


Approche.


Tu n’es pas ici par hasard.


Tu as ouvert ce livre comme on entrouvre une porte dont le battant brillait déjà dans ton cœur.


Tu es venue chercher plus qu’un texte : tu es venue chercher un passage.


Ces mots que je te dépose ici ne sont pas de simples phrases. Ils sont des souffles, des chants gravés dans le silence, des éclats de feu sacrés, déposés ici pour toi, rien que pour toi, avec respect. Chaque citation est une clé, chaque développement un chemin. Tu tiens entre tes mains non pas un livre à lire, mais un grimoire vivant à habiter, une énergie transmise de mon âme vers ton âme.


Rien de ce qui est écrit ici ne doit être perçu comme linéaire. Tu peux suivre l’ordre des étapes, te laisser guider par le fil secret que j’ai tissé pour toi — comme une spirale qui te mène vers le centre de ton être, vers ton essence sacrée, vers ton âme. Ou tu peux ouvrir au hasard, en laissant l’univers poser entre tes mains le mot dont ton âme a soif aujourd’hui.


Il y a ici 108 éclats de vérité Dans de nombreuses traditions, il est considéré comme un chiffre sacré dans diverses traditions autour du globe : : 108 perles composent le mala des yogis, 108 noms honorent les divinités hindoues, 108 résonances traversent les temples bouddhistes.


108, c’est l’alliance du 1, qui représente l’unité et le commencement, du 0, qui symbolise le vide fertile et l’infini, et du 8, qui incarne l’éternité, le souffle de l’infini dans le mouvement du monde.


C’est cette vibration que j’ai choisie comme matrice pour ce livre : 108 citations, comme 108 portails à traverser. Ce livre est né dans cette vibration, afin que tu puisses, pas à pas, retrouver l’alignement de ta propre trame intérieure.


Ce qui compte, ce n’est pas la méthode, mais ta présence. Ce n’est pas de lire vite, mais de respirer chaque mot comme une onde qui traverse ton corps, dans l’unique but de te permettre de te poser dans cette merveilleuse énergie. Puissante, sage, sacrée. Ici, les mots ne sont pas destinés à ton mental : ils viennent épouser ta chair, réveiller ta mémoire ancienne, allumer des étoiles dans tes cellules.


Je n’écris pas pour que tu m’écoutes ou pour que tu me voies. J’écris pour que tu t’entendes, au-delà de tous les bruits incessants de ce monde dans lequel tu es incarnée en ce moment présent. Pour que ta voix intérieure se lève, claire et indomptable, au milieu du vacarme du monde.


Ce livre est une offrande à la fois poétique, sacrée, spirituelle. Une offrande de souffle, de feu et de terre, pour que tu oses écrire la suite de ton histoire avec la lumière de ton âme.


Tu entres maintenant dans un sanctuaire de mots. Laisse-les te traverser, t’ouvrir, t’initier et te faire traverser. Et rappelle-toi : la véritable écriture commence en toi, au moment où tu acceptes de dire oui à ta propre vie.


108 portails. 108 souffles. 108 façons de revenir à toi. .


Je te souhaite une merveilleuse lecture,


Corinne De Leenheer









Chuchotements

Il y a des portes qui ne s’ouvrent qu’au murmures.


Corinne De Leenheer


Tu crois que rien ne bouge. Pourtant, entre deux battements de cœur, une brise t’effleure.


Elle n’a pas de nom, pas de visage — juste une insistance.


C’est l’âme qui, en toi, réclame qu’on lui réponde.


Elle frappe doucement, presque timidement, car elle sait que la violence fait fuir.


C’est un appel qui n’a pas besoin de bruit, seulement d’une oreille tendue vers l’intérieur.


Chaque fois que tu te poses, que tu respires, tu peux l’entendre.


Ce n’est pas un ordre, c’est une invitation.


Elle ne te dit pas quoi faire, elle te rappelle simplement que tu es faite pour plus que survivre.


Et dans ce murmure, il y a toute la mémoire de tes ancêtres, des terres que tu n’as jamais foulées, des étoiles que tu as oubliées de regarder.


Un souffle discret, mais capable de déplacer des montagnes si tu lui offres passage.


Tu crois rêver, mais c’est ta mémoire profonde qui se réveille.


Celle qui connaît le chemin, même quand tes yeux ne voient pas encore.





Le silence est parfois la seule langue que le sacré accepte.


Corinne De Leenheer


Le silence n’est pas vide. Il est une matrice où tout se prépare avant de naître. Il est l’espace où l’invisible façonne le visible. Lorsque tu entres dans le silence, tu n’es pas seule — tu marches dans un temple sans murs Tes pensées, au début, crient encore, cherchent à meubler l’espace.


Mais peu à peu, les mots tombent comme des feuilles mortes. Tu restes là, nue de tout discours, et c’est alors que le sacré s’approche. Il ne frappe pas à la porte, il est déjà là, mais tu ne pouvais pas le percevoir dans le tumulte.


Dans le silence, les frontières se dissolvent Tu comprends que tu n’as jamais été séparée. Et c’est là, dans cette absence de bruit, que la vraie conversation commence — celle où ton âme te parle dans la langue de toujours. Un langage fait de frissons, d’images soudaines, de sensations inexplicables.


Le silence devient alors ton refuge et ton autel.





Certains appels ne viennent pas du ciel, mais des racines. Ils ne descendent pas, ils montent, comme une sève ancienne qui murmure ton vrai nom.


Corinne De Leenheer


Tout commence par un frémissement. Une vibration sourde, presque timide, qui naît sous la plante de tes pieds. Elle est imperceptible pour celles et ceux qui courent, le regard rivé aux urgences inventées du monde. Mais toi, sans savoir pourquoi, tu ralentis. Comme si quelque chose en toi reconnaissait cet appel ancien. Tes yeux cherchent un signe, mais c’est ton corps qui le trouve : cette sensation étrange et profonde, comme si la terre elle-même respirait avec toi, en toi.


Les anciens disaient que c’est ainsi que l’âme parle — par les racines qui s’enlacent, par les pierres qui veillent, par les vents qui voyagent depuis des terres que tu n’as jamais foulées. Ce n’est pas un hasard, pas un divertissement. C’est un rappel. Un souffle de mémoire pour que tu te souviennes d’où tu viens, de ce que tu es.


Chaque inspiration transporte en toi les poussières des siècles. Chaque rayon de lumière que ta peau accueille porte la mémoire d’un feu plus ancien que les étoiles elles-mêmes. Si tu écoutes vraiment, si tu poses ta main contre la terre et que tu t’y abandonnes, elle prononcera ton vrai nom — celui que tu as toujours porté, et qui connaît le chemin du retour.





Lorsque l’âme frappe à la porte, elle ne le fait pas avec force, mais avec grâce : elle dépose un éclat de lumière sur ton chemin et attend que tu t’en approches.


Corinne De Leenheer


Ce matin-là, la lumière est différente. Pas plus éclatante, pas plus douce — mais plus dense, comme si chaque particule portait un secret ancien, une parole qui cherche un cœur pour s’y déposer. Elle caresse la pierre au bord du chemin, et soudain cette pierre devient un autel. Elle n’est plus seulement matière, mais mémoire.


Tu pourrais détourner le regard, continuer ta route, te persuader que ce n’est rien. Mais au creux de ta poitrine, quelque chose se dresse : une curiosité viscérale, un souffle qui refuse d’être étouffé. Alors tu t’arrêtes. Tu t’accroupis, les paumes ouvertes vers le sol. Et dans ce geste, le temps s’efface. Ni hier, ni demain — juste cet instant, toi, la lumière, et la sensation brûlante d’être observée par une Présence qui te dépasse et t’enveloppe.


Les signes sacrés n’ont pas besoin de se presser. Ils savent. Ils attendent que ton âme se prépare. Et si tu les ignores aujourd’hui, ils reviendront.


Encore et encore. Ils se glisseront dans un rayon, un parfum, une voix, jusqu’au jour où tu comprendras. Jusqu’à ce que tu t’agenouilles, non par obligation, mais par reconnaissance, prête à recevoir ce qui t’était destiné depuis toujours.





« Certaines vérités ne se laissent approcher qu’à pas nus, dans le silence des herbes hautes. »


Corinne De Leenheer


ll y a des vérités qui ne supportent pas l’éclat brutal des cris, ni la cadence impatiente des pas trop pressés. Elles se cachent, discrètes et souveraines, dans les replis du monde. Elles se glissent au creux de la caresse des herbes hautes, là où la rosée, obstinée, s’accroche encore quand le soleil est déjà haut.


Pour les approcher, il te faudra déposer tes armures, quitter les chaussures rigides de tes certitudes, et accepter la nudité sacrée de tes pieds sur la terre. Sentir la tiédeur vivante du sol, l’écriture secrète des brindilles qui se brisent, la pulsation lente du monde sous tes pas.


Ces vérités ne se donnent pas aux regards distraits. Elles ont leur propre rythme, celui de la sève, des marées intérieures, des étoiles patientes. Elles arrivent d’abord comme un frisson qui effleure ta peau, puis comme une chaleur profonde qui remonte par tes talons, traverse tes jambes, et vient embraser ton merveilleux, tendre et somptueux cœur. Elles n’aiment pas les projecteurs, elles se faneraient sous l’exposition. Elles s’ouvrent dans l’ombre tendre de ton attention, comme une fleur nocturne qui ne se livre qu’à celui qui prend le temps de veiller avec elle.





« Les murmures de l’âme ne passent pas par les oreilles : ils se déposent dans la poitrine. »


Corinne De Leenheer


Tu as cru, longtemps, que la voix de ton âme se présenterait à toi comme une personne familière : avec des mots précis, un timbre clair, et la certitude d’être comprise. Mais non. Elle ne parle pas le langage que l’on t’a appris.


Elle se dépose en toi comme une fine poussière dorée, invisible aux yeux, mais impossible à balayer. Elle reste, s’infiltre, se mêle à ton souffle.


C’est un poids léger, presque imperceptible, et pourtant il modifie la texture même de ta poitrine. Une densité nouvelle, comme si ton cœur portait un secret ancien.


Parfois, cela se manifeste comme une nostalgie sans visage, une tristesse douce qui n’appartient à aucun souvenir. Parfois, c’est un élan irrésistible vers quelque chose que tu ne peux pas nommer.


Si tu continues à courir, tu passeras à côté. Mais si tu t’arrêtes… si tu t’assieds, si tu laisses le silence te remplir, alors tu sentiras cette présence qui t’observe depuis l’intérieur.


Ce regard n’accuse pas, ne compare pas, ne se lasse pas. Il attend. Depuis toujours, il attend que tu te retournes enfin vers lui, et que tu te rappelles qu’il est toi.





« La première clé est toujours invisible ; elle se forme dans la paume de ta main quand tu oses l’ouvrir.»


Corinne De Leenheer


Tu veux ouvrir la porte, mais elle reste close, muette à tes efforts. Tes mains tâtonnent, ton regard s’use à chercher la faille. Tu fouilles dans des poches invisibles, comme si quelque part tu avais oublié un objet tangible qui te délivrerait.


Les jours passent, et plus tu cherches, plus la porte semble s’éloigner. Alors, épuisée, tu cesses. Pas par résignation, mais par abandon conscient. Tes épaules se détendent. Tes doigts s’ouvrent, comme on entrouvre son cœur après un long hiver.


C’est dans cet espace de relâchement que la clé apparaît. Non pas forgée dans un métal froid et lourd, mais façonnée de lumière tiède, palpitante comme un souffle. Elle épouse parfaitement le creux de ta paume, non parce qu’elle t’a été donnée, mais parce qu’elle est née de ton geste d’accueil.


Ce n’est pas un objet que tu tiens : c’est la matérialisation d’une ouverture intérieure. La porte ne s’ouvre pas parce qu’on l’a forcée, mais parce qu’on l’a reconnue. Et lorsque tu franchis le seuil, tu comprends que ce passage n’attendait pas que tu le trouves… il attendait que tu sois prête à être trouvée par lui.





« Ce n’est pas la lumière qui t’appelle, mais l’espace entre deux ombres. »


Corinne De Leenheer


On croit souvent que c’est la lumière éclatante qui montre le chemin, que le ciel clair et l’évidence solaire sont les seuls guides.


Pourtant, il existe une autre forme d’orientation, plus discrète, presque insaisissable : celle qui se cache dans la subtilité entre deux obscurités, dans cette mince frontière où la nuit hésite à céder au jour.


C’est une nuance fragile, si fine qu’elle échappe à l’œil pressé. Elle se déploie entre deux silences, dans cet instant où l’air retient son souffle. Là, il n’y a ni certitude, ni promesse flamboyante, juste un murmure qui t’invite à t’avancer, sans garantie de ce que tu trouveras.


L’âme se cache souvent dans ces interstices. Elle ne veut pas être capturée par une course hâtive ; elle désire que tu la cherches avec patience, avec un regard qui sait demeurer.


Car c’est en apprenant à distinguer l’infime, à percevoir ce qui se faufile entre les évidences, que tu t’ouvres à sa présence. Dans cet espace où rien ne brille vraiment, tu découvres que l’orientation véritable ne vient pas toujours d’un éclat… mais d’une ombre qui t’apprend à voir autrement.





« Les réponses se déposent là où tu cesses de les traquer. »


Corinne De Leenheer


Tu as tourné en rond mille fois, croyant que la répétition finirait par t’apporter un apaisement.


Tu as épluché les livres comme on cherche des oracles, tendu l’oreille aux paroles d’autrui, guetté les signes dans le ciel ou sur le chemin. Mais les réponses, elles, n’ont pas choisi ces routes-là. Elles attendaient, immobiles et patientes, dans un espace que tu n’avais pas encore osé créer. Elles attendaient le moment où tu cesserais de courir, où tes mains cesseraient de s’agripper au vide, où tu accepterais enfin de poser le sac lourd de tes questions et de te tenir nue, sans appui.
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